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I M COPAIN 
VIGNERONS 
LA PRESSE 
« INDIC » 

e est gonflée la Presse 

' f Parisienne! Et le Quotidien de 

" ^ 9 Paris ne lysine pas sur l 'hypo-

:risie ivoilà que, tout d'un coup, 

rar enchantement, elle découvre 

lnif \ J nVfT? T?T T 1? ''^'^ d'auxiliaire zélée de 
\ ] \ I A ± J \ T M X £ J JiiJLJulir 'a police,son rôle de moucharde 
I ta . fiolice a utilisé des pfrotrx de presse pour identifier l'un des nstitutionalisee, de pousse 
% iâtrcdlteuTt soupçonnés d'avoir tiré sur fa C.f^.S., ie S mars . i r • 

I m crime; elle comprend ou feint 

I de comprendre pourquoi des 

Ijournalistes reviennent quelques fois avec une tête comme un 

Icompteur à gaz, pourquoi des caméras de télévision se retrou-

\vent sur les bureaux de l ' ORTF en piètre e'tat et les appareils 

\de photo itou. 

I Combien de larmes ces journaleux ont versées, geignant 

Ique les manifestants étaient méchants, qu'ils s'en prenaient à 

\eux, eux des travailleurs comme les autres, l'objectivité per-

Isonnalise'e! Et tout d'un coup, une fois qu'un vigneron a été 

lincarcére, (soit-disant reconnu grâce a leur délation photogra­

phique) les merdeux de la presse se mettent à avoir des remords 

let de'chirent en psalmodiant des meaculpas» tous les documents 

\concernant la lutte des viticulteurs. Tant qu'ils sent sur cette 

uoie-là, qu'ils ne s'arrêtent pas en chemin : qu'ils foutent le 

feu à leurs archives, véritables fichiers judiciaires, entassant 

pêle-mêle sur le bûcher les photos de Patr ick Henri, les com­
mentaires sur la peine de mort, les faits divers croustillants, 

ou les voleurs de bicyclettes sont présentés comme de dange­

reux criminels/etc... fournalistes faites-vous oublier et oubliez-

\nous. Pour cela l'immolation par le feu ferait une autocritique 

qui ne manquerait pas de panache; Vous êtes des salauds, vous 

lie reconnaissez, allez,du courage! La flamme purifie tout! 

Quant a nous, équipe de Basta, nous avons droit grâce a 

\ cette merde jouxnalistique, à une quinzaine démente ! 

Le coup d'envoi est donné par la mort de deux Révolution-

Inaires sur un campus universitaire. Immédiatement la Presse 

s 'en empare et déclare que ces gens-là étaient des anarchistes 

[du G.A.R.I. « Sûrement ils voulaient faire sauter Ponia qui de­

vait venir à une caserne de CRS situêcà cinq cent mètres de loi). 

Aussitôt flics et journalistes partaient à l'attaque, les pre-\ 

miers soupçonnant l'équipe de Basta de faire partie du terro­

risme viticole international, et entourent notre domicile dans 

le plus pur style Western d la Sergio Leone. Une fois que les \ 

cognes eurent fini le boulot, les journaleux nous prirent en chaé\ 

ge à la sortie. Télévision toute périphérique, journaux du ma­

tin et du soir, tout était bon. L'air à la mode étant : « Ce sont] 

des anarchistes, des fameux, des terribles, i ls ont une impri­

merie à tel endroit, c'est un repère, une plaque tournante, etc..» 

Trois jours après exactement, sur désignation de la presse 

« on » nous faisait sauter notre outil de travail avec 10 kg de] 

dynamite, cassant les machines, brisant les cloisons, lézardant] 

la façade. 

Et comme la coupe n'était pas suffisament pleine, le tan-\ 

dem P resse-F l ic ne trouue rien de mieux à l'occasion d'une] 

crapulerie du pouvoir {celle du transfert des inculpes des G A R l j 

de la Cour de Sûreté de l'Etat a la Cour d'Assises) de donner 

une liste de noms de personnes soit-disant en fuite dans cettel 

affaire. C'est ainsi que j'ai appris dans les pages du journall 

mitterandiste «Le Monde» que ma modeste personne Michel B.j 

Réglât était en fuite depuis deux ans. Alors que durant touteî 

l'année j'étais a mes machines, n'ayant eu aucune convocatiori 

EN T A U L E G R Â C E AUX BONS 

SOINS DES FLICS, DES JUGES 

ET DES JOURNALISTES. 
l e la police sur cette affaire et ayant été entendu par deux fois 

en trois mois d'intenalle par celle-ci. L'information des indics 

du ^londe a paru dans leur numéro de lundi. Le mercredi matin 

es flics prenaient la relève, venaient me cueillir sans mandat. 

Je poirote en leur compagnie 8 heures pour que Paris m'envoie 

enfin ce putain de mandat d'amener et tout le monde me fout au 

rou sans autre forme de procès. 

Voilà bientôt l 5 jours que je suis arrêté en attendant le 

)on vouloir d'un juge d'instruction parisien qui a l'air peu pres­

sé de m'entendre. En prison a Toulouse sans pouvoir toucher 

un Avocat, car il faut demander la permission au juge, je com­

mence à trouver que tout ce beau monde en prend un peu à son 

aise. Alors,indics de mon coeur,suicidez-vous. Entraînez avec 

vous, des fois qu'ils auraient des remords,vos comparses les 

lies et les juges. 

Mickel - &err\ariL 

Réglât 

MoûSon d'Arrèl-

dt Is SANTE 

W 
Inquiet o juste titre du sort qui iot était fa it, écoeuré de ia coilaborattorl étroite entré 

le fascisme et la pol ice, conscient du rôle de la presse, Bernard ne s'attendait pas au plus 

astucieux et au coup fourré le mieux organ i sé de son «aventure»,c 'est à dire la contribution ; 

du sy s tème judiciaire, la l é ga l i s a t i on de l'arbitraire, et sa mise en cause dons l'affaire des 

GARI dest inée (sans compter sur nos p o s s i b i l i t é s d'expression) à lui et nous clouer le bec à 

! tout jamais. 

Arrêté donc a l ' init iative de la police toulousaine, sur indications journalistiques, ayant 

ottendu du 1er ou 6 avril à St Michel Toulouse dans les conditions qu ' i l décrit lui -même, 

Bernard a été enfin «transféré» devant la justice pour y entendre des choses fort surprenantes 

et s 'opercevoir que ce coup-ci il était fort bien co incé par le pouvoir et fous ses moyens,, " ~ 

En effet, le juge P ia, dont nous r é p a r e r o n s , juge té légu idé , 

semble-t-it, fort à propos, a trouve! malin d'inculper Bernard, il ne 

soit pas trop pourquoi, il ne soit pas trop comment, mais en tout cas 

ce qu' i l sait le juge F i a , c 'est qu' i l le faut, c'est que c 'est un ordre; 

{ c'est pourquoi ne pouvont parler de preuves, il parle de ses im­

pressions : impression que Bernard est «pour quelque chose dons 

tout ça...» 

et ce qu ' i l sait le pouvoir, c 'est que ça tombe bien, que ça l'arrange 

d'enfermer les gens quand ils ont déjà des emmerdements; ce qu ' i l 

sait Lecanuet, c 'est que^ la justice, i l peut en faire strictement ce 

qu' i l veut. 

- et ce que savent les fasc istes, c 'est qu' i ls ont pas mal de 

monde bien placé derrière pour prendre la relève de leur sale beso-

g ne. 

A in s i , 2 ans après , sur une instruction pratiquement c lose, jai 

s i b i l i t é s de répres s ion . 

A ins i , il est tellement aberrant, faux et arbitraire de prétendre Bernard en fuite, de l 'arrê­

ter, l 'inculper et l 'écrouer sans outre justification, qu'on peut en réal i té s'attendre à tout, 

oui les bornes sont d é p a s s é e s , oui le pouvoir a les mains libres si nous ne prenons pas 
garde, et Bernard à l'ombre ça peut les amuser de l'y garder le plus longtemps possible, sans 
davantage de motifs. 

es pos-

A MON 7 
TOUR ! \ ^ 

Transformer les «plaignants», ceux qui ont été sauvagement 

a t taqués , (cf orrestations et garde à vue arbitraires, destruction 

du matériel de travail), en «accusés» c 'est le meilleur s y s tème 

de dé fense , c 'est la contre-attaque la plus c lass ique d'un sys­

tème de Force, 

encore faudrait-il avoir des é léments , mais i c i , on s'en pas­

se, semble-t-il - et le cirque de « l ' incu lpat ion» ne veut plus rien 

dire, puisqu' i l repose sur des besoins politiques f ixés à priori, 

il est simplement dest iné à calmer les orei l les bourgeoises par 

une apparence de léga l i té. 

Bernard ne peut pas, si tous nos amis, et tous les révo lu­

tionnaires, nous aident à dénoncer le scandale de sa détention, 

rester plus longtemps en prison. 

L'arbitraire ne doit pas être déploré mais combattu. 
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•DOUCE TRANCE 
D u r a n t le m o i s de m a r s , l e s g i b o u l é e s n ' o n t p a s 

é p a r g n é T o u l o u s e , b i e n au c o n t r a i r e 
L a p r e m i è r e g r ê l e e s t t o m b é e , le 10 m a r s , s o u s 

la forme d ' u n e é n o r m e m a c h i n a t i o n p o l i t i c o - p o l i c i è r e 
( dont n o u s a v o n s d é j à p a r l é d a n s le s u p p l é m e n t a u 
B a s t a n° 2 ) . C e l l e c i a t r o u v é son r é p o n d a n t d a n s 
. . . l a p r e s s e ( c o m m e i l s e d o i t ) . 
C e l a e s t d e v e n u m a i n t e n a n t p l u s q u ' u n e h a b i t u d e : 
une i n s t i t u t i o n . U n e m a c h i n e b i e n r ô d é e à la t e c h ­
n i q u e s i m p l e et e f f i c a c e . 

E l l e e s t t e l l e m e n t s i m p l e c e t t e t e c h n i q u e , q u ' i l s 
la c o n n a i s s e n t par c œ u r c e s j o u r n a l i s t e s , a v e c l e u r s 
g r o s t i t r e r , l e u r s p h r a s e s s a i g n a n t e s , c o n s i s t a n t à 
a m é l i o r e r l a v e n t e de l e u r t o r c h o n , j u s q u ' à c e C u b a y n e s 
j o u r n a l i s t e l o c a l du " M o n d e " qui s e f o n d e , pour s o n 
a r t i c l e sur l e s f a n t a s m e s p o l i c i e r s . E t c e l a r e v i e n t a 
d i r e : C e s gens l à , c e s l i e u x l à , a t t e n t i o n ; danger ! 
F e u à v u e ! .!.' 

E f f i c a c e a u s s i , ca r l es b r u i t s t r o u v a n t t o u j o u r s un 
é c h o l o r s q u ' i l s s o n t l a r g e m e n t d i f f u s é ? , ( on f i n i t par 
s e d i r e : " I l n 'y a p a s de f u m é e s a n s f e u " ) c e l a 
p e r m e t , d a n s l a p r a t i q u e , a u x . . . f a s c i s t e s (?) d ' u t i l i s e r 
e u x a u s s i l e u r t e c h n i q u e . C ' e s t à d i r e : l a l i q u i d a t i o n . 

B i e n s û r , i l s l ' on t u t i l i s é leur t e c h n i q u e . E t 
même b i e n : 10 kgs de p l a s t i c d e v a n t l'I 3 4 , q u i t t e à 
tuer l e s h a b i t a n t s de l ' i m m e u b l e . Si on ne le s a v a i t 
p a s a u p a r a v a n t , on s a i t d é s o r m a i s d ' o ù v i e n t le v é r i ­
t a b l e te r ro r i sme . 

A i n s i en é t a n t leur o u t i l de t r a v a i l à c e s d a n g e r e u x 
g ê n e u r s , on leur ô t e du même c o u p leur p o s s i b i l i t é 
d ' e x p r e s s i o n , o i n s i q u ' à t o u s c e u x qui s e s e r v e n t de 
c e m o y e n . 
L' intoxicat ion par la presse, le g r a n d - g u i g n o l e s q u e 
( perquisition western ) et l ' int imidation, m ê l é e s de 
fyntasmes jubilotoires, des f l i c s ( qui quelques jours 
auparavant avaient d é c l w é : " o n va vous la fermer 
votre imprimerie" et " si im jour on vous attrape en 
flagrant d é l i t " ( de quoi? ) ; bref les moyens l é g a u x 
ne r é u s s i s s e n t pas à r é d u i r e la contestat ion, au con­
t r a i r e , i l ne restait plus que le moyen " i l l é g a l " : 
l ' a t t e n t a t . -

Q u e t e l l e o r g a n i s a t i o n f a s c i s t e ou t e l l e aut re 
a i e f a i t c e t t e s a l e b e s o g n e i m p o r t e p e u . 

C e qu i e s t é v i d e n t , c ' e s t q u e c e t a t t e n t a t , ç a 
f a i t a u s s i p a r t i e de L E U R LEGALITE . P u i s q u e 
t o u t e s c e s p r é p a r a t i o n s l é g a l e s ne TENDENT q u ' à 
c e l a , e t ne p e u v e n t a v o i r d ' o u t r e but l o g i q u e . 

C ' e s t é v i d e n t , et c e q u i peut le c o n f i r m e r , c ' e s t 
que l e s a u t e u r s ne s e r o n t j a m a i s r e t r o u v é s ( d ' a b o r d 
c e t a t t e n t a t n ' a j a m a i s é t é r e v e n d i q u é : b i z a r r e , n o n ? ) 
- e t pour c a u s e - p u i s q u e la c o u v e r t u r e e s t i m p o r t a n t e 
et q u ' u n e n o u v e l l e f o i s l e s m é d i a n o i e r o n t le p o i s s o n 
en f a i s a n t p a s s e r l ' a t t e n t a t pour un r è g l e m e n t d e c o m p ­
te e n t r e o r g a n i s a t i o n s e x t r é m i s t e s o p p o s é e s ...I 

IMPRIMERIE 14 (suité): EISC-STORY 
On n'imagine plus, quand une personne proprette 

rentre dans les locaux de l'imprimerie, quelles sortes 
d'emmerdements s'y introduisent. 

Notre imagination ne parvient pas à cerner, en un 
temps si court, la gamme infinie de possibilités qu'a 
le pouvoir pour ELIMINER les gens. Il y a eu la pres­
se, les argouzins, les flingues, l'attentat, l'intimidor 
tion, la séquestration de Bernard...maintenant il y a 
l'anti-gang des factures, l'anti-commando de la TVA: 
la Brigade Financière. 

Faute d'être parvenus à réduire l'imprimerie 34 tu 
silence avec ses troupes de choc il y a maintenant les 
armes de l'intendance: par un contrôle rigoureux de la 
comptabilité de l'imprimerie depuis sa constitution. 

Ils voudraient sans nul doute bloquer l'imprimerie 
par une amende fiscale, ce qui reviendrait à la couler 
après l'attentat subi. Ainsi, comme à l'IPN de Lyon 
l'élimination se ferait « e n douce», par des méthodes 
moins spectaculaires que les armes. 

C'est à une attaque en règle contre les moyens 
d'expression que nous assistons, pour préserver ces 
derniers la solidarité est plus que jamais nécéssaire. 

CIVIMES ADMIMTUAI IFS 
Nous sommes te l lement habi tués à l ire dons notre presse quot id ienne les mi l le pet i ts 

fa i ts qui const i tuent " l a montée de la v i o l e n c e " , q u ' o n en ar r i vera i t presque à oubl ier que 
cette ' I v i o l e n c e " là est u t i l i sée pour en cacher une autre , u t i l i s é e pour en fabriquer une 
autre, et ce l le là est passée dans nos moeurs depuis longtemps sans que " p e r s o n n e " ne 
s 'émeuve ni crie au scandale . 

Car personne n'a vraiment pas int"eret à en parler 

E n e f f e t , on t e s t e sur eux t o u s l e s m é d i c a m e n t s , s h a m p o i n g s , s a v o n s , d e n ­
t i f r i c e s e t p r o d u i t s p r ê t s à ê t r e l o n c é s sur le m a r c h é à l ' a i d e de po ts de v i n g l i s s é s 
d o n s l e s p o c h e s de la d i r e c t i o n et du p s y c h i a t r e de s e r v i c e . 

Si ça p rovoque d e s b r û l u r e s , d e s b o u t o n s ou d e s e m p o i s o n n e m e n t s , on r e v o i t 
l a f o r m u l e et on r e c o m m e n c e j u s q u ' à ce que ce s o i t à peu p r é s p o t a b l e . 

. . .OU C O M M E N T ON R A S E C E QUI D E B O R D E DU P O T . . . 
On sa i t que l'armée a droit à 7 % de pertes en temps de paix . 

Il n 'éta i t pas dit que la J u s t i c e et les centres d ' a c c u e i l s avaient droit a u s s i à ce genre de 
pourcentage . f o n , c 'est contraire à leurs fonct ions d 'éducat ion et de re inser t ion . 

Pourtant , on pourrait faire le recensement de toutes ces morts d o u t e u s e s , de tous 
ces s u i c i d e s et de tous les cas où des éléments " n o n p r é v u " ont fait " é c h o u e r " des t ra i te ­
ments psych iat r iques ou médicaux en cours ou point d 'entroiner la mort des " p a t i e n t s " . 
C a nous prendrait trop de p lace . 
P a s s o n s plutôt aux sujets d ' a c t u a l i t é s . 

- le 23 mars , J . P . P h i l i p p e , appelé parachut is te , à la suite de manouvres très éprou ­
vantes (stage commando) ayant duré p lus ieurs jours, commence une c r i se d ' é p i l e p s i e une fois 

rentré à la caserne de Mont de Marsan . Pour le "^ca lmer" , on le l igofe dons une c a m i s o l e 
de force où i l meurt peu après . 

Ce n'est certes pas cette mort ni les autres qui entravent au bon fonctionnement de 
l'armée . Et puis i l y a ces 7% . . . M i e u x vaut être mort que chômeur, ça coûte moins cher et 
puis ça fait marcher le commerce . 

- Cette h is to i re n 'est pas sans rappeler c e l l e de cette f i l l e internée dons un foyei 
morte étouffée dons une camiso le de force , i l y a quelques mois pour ne pas avoir voulu 
a s s i s t e r à la rresse . 

- le 29 mars . Grand vi I lema i n, tau la rd , meurt d 'épuisement au bout d'I on de grève de 
la faim . 

Selon son avocat . Me C A T A L A , Grandvi 1 lemain posait des revend icat ions i r receva ­
b les ( c 'es t s o r s doute pour ce la que " l a Dépêche du M i d i " s ' es t la première emparée de 
la nouvel le sachant qué ce l le ci ne r isquai t pas de mettre l 'Admin is t ra t ion Pén i tent ia i re trop 
en cause) . 

Non C A T A L A , tu n ' a v a i s pas sous la main l 'affaire idéole (un innocenf par exemple) 
suscept ib le de faire monter ta côte sur le marché des défenseurs en jus t i ce . A lo rs ton cli^/fT 
tu l 'as la issé tomber, toi après tout tu ne r i squa is rien . 

R o l a n d A g r e t e s t à l ' a r t i c l e de la mort ma lg ré un la rge s o u t i e n p o p u l a i r e 
et une p u b l i c i t é i m p o r t a n t e . 

A l 'heure a c t u e l l e , une d i z a i n e de d é t e n u s sont en g r è v e de la f a i m , m a i s par 
l e s temps qui c o u r e n t , l ' a d m i n i s t r a t i o n pén i ten c i a i re ne peut v r a i m e n t pas se permet 
tre de c é d e r un p o u c e de t e r r a i n . E t comme d i t not re b r a v e L e c a n u e t : «S i on d o n n a i t 
s a t i s f a c t i o n a un d é t e n u , on s e r a i t o b l i g é d ' e n donner à t o u s » . 

A l o r s , q u ' i l s c r è v e n t ! 

On s a i t ce que le s u i c i d e peut r e p r é s e n t e r pour le t a u l a r d (sur 4 OOtentat i ve s 
par a n , 4 0 e n v i r o n r é u s s i s s e n t ) , c ' e s t a v a n t tout la v o l o n t é de s e s o u s t r a i r e ou p o i d s 
du q u o t i d i e n de la t a u l e en u t i l i s a n t s a v i e , s e u l e c h o s e q u ' i l p o s s è d e e n c o r e un p e u . 

L E S C O B A Y E S , . . 
D ' o u t r e par t , la p lupar t de c e u x a p p e l é s d é b i l e s ou h a n d i c a p é s ont t r è s peu 

de c h a n c e d ' é c h a p p e r à une m a l a d i e q u e l c o n q u e . 

E X P E M M g N T A n O N C L P n Q C X 

L'acOvlté anU-carle de notre formule a été mlee «n 
valeur par une expérimentation clinique qui s'est pour­
suivie pendant plue de trois ans. Ce travail, de hauU tenue 
sclentlflque, a été conduit par deux émlnents spédallstea. 
Professeurs de Stomatologie, et réalisé : 

1" Blgourensement : sur des sujets jeunes, vivant en 
collectivité surveillée (orphelinats), c'est-à-dire soumis aux 
mêmes condiUons d'existence, d'alimentation et d'hygiène, 
et suivis pendant toute la durée de l'expérience. 

2" Systématiquement : le brossage bi-quotidien des dents 
a été contrôlé journellement par un persoimel spécialement 
éduqué. 

3° Objectivement : les sujets, répartis par tirage au sort, 
en deux groupes Identiques (Groupe fluoré et Groupe 
témoin), leurs moniteurs, et les expérimentateurs eux-
mêmes, ont Ignoré jusqu'à la fin la formule des pâtes 
utilisées (expérience dite du « double aveugle ») . 

Les examens et contrôles annuels ont été enregistrés sur 
fiche dentaire spéciale individuelle et l'interprétation des 
résultats, en fin d'expérience, a été soumise à une évalua­
tion statistique rigoureuse, _ 

uea résultats démontrent clalrwnent la supériorité d'ac­
tion de la pâte au Fluor par rapport à la pâte témoin 
n'en renfermant pas et met très nettement en évldeaoa 
l'effet cariostatlque du flnocarfl M-flnoré. 

Vente exclusive en Pharmacie 
LABORATOIRES GOUPIL SJL. 

. . . E T L E B E T A I L . . . 
Si on s ' a m u s a i t a u s s i à d é n o m b r e r l e s a c c i d e n t s du t r a v a i l s u r v e n u s d a n s l e s 

c e n t r e s et d a n s l es t a u l e s , on s ' a p e r c e v r a i t f i n a l e m e n t , que t r è s peu r i s q u e n t de s o r ­
t ir e n t i e r de l ' a v e n t u r e . 

C a r la r é i n s e r t i o n par le t r a v a i l , c ' e s t : 
- se f a i r e v e n d r e à des c o n c e s s i o n n a i r e s , 
- m a n i p u l e r des p r o d u i t s t o x i q u e s et e x t r ê m e m e n t d a n g e r e u x ( i m a g i n e z la s c è n e a v e c 
d e s h a n d i c a p é s m o t e u r s , ce sont d e s « s é a n c e s de r é é d u c a t i o n » ; on e s t « r é é d u q u é » ' , 
q u a n d on a p r i s la c a d e n c e ) , 

- e f f e c t u e r , b i e n s û r , d e s b o u l o t s on ne peut p l u s a b r u t i s s a n t s . 
- d e s j o u r n é e s e n t i è r e s p a s s é e s d a n s d e s c e l l u l e s ou a t e l i e r s c o m p l è t e m e n t i n v i v a ­
b l e s , pour gagner l ' a r g e n t de p o c h e du m o i s . 

, , , C ' E S T R E N T A B L E ! 
Il est é v i d e n t q u ' à un taux de r e n t a b i l i t é p a r e i l , on peut se permett re de n ' ê ­

tre pas trop regardant sur l es q u a n t i t é s de m a t é r i e l h u m a i n u t i l i s é e s (comme qu i d i ­
r a i t , c ' e s t le rapport q u a l i t a t i f / q u a n t i t a t i f ) . 

L e s p o u r c e n t a g e s de d é c è s et d ' é c l o p é s par a c c i d e n t s de t r a v a i l , de s u i c i d e s 
ou d ' a s s a s s i n a t s sont i n c l u s d a n s l es c a l c u l s de r e n t a b i l i t é . 

E t p u i s c e s g e n s - l à , faut b i e n q u ' i l s s o i e n t u t i l e s a q u e l q u e c h o s e . 
P a s vra i ? 
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est inscrit sur tontes les taules et les casernes. 

Liberté d'entreprise, principe sacré de la cour­
se au profit, bible de l'accumulation que commence à 
gérer l 'Etat. 

Liberté du travail, liberté de se faire embau­
cher, vider, estropier, de produire n'importe quoi, chaî­
ne de l'économie qui remplace le fouet du seigneur. 

Liberté du citoyen dont on ne parle jamais au­
tant que maintenant, de''corum philosophique qui prési­
de à l ' installation des bandes armées de la police et 
au despotisme des fichiers. 

C'est dans cet univers des «libertés» et du sys­
tème de domination qu'elles supposent,que les asser­
vis finirent par avoir droit de cité, et ceci non sans 
mal, mais sous condition de demeurer un rouage essen­
t ie l du mode de production. A i n s i s'opérait l ' inst i tu-
tionalisation de la force de travail exploitée. Pour ce­
la , le «mouvement ouvrier», comme on dit, devait R E ­
N O N C E R à son expression, balancer par dessus bord 
ses désirs (la charte d'Amiens constitutive de la CGT 
fixait comme objectif l 'abolition du salariat), sécréter 
des bureaucrates pour être ((représentés» dans les ins­
titutions bourgeoises (l'émancipation des travailleurs 
sera l'oeuvre des travailleurs eux mêmes» ??) et renier 
à la fois l'internationalisme et l'antimilitarisme (de 
«les prolétaires n'ont pas de pays» à «allons enfants de 
la patrie»). 

Liberté politique, cela veut dire liberté d'être 
représentés par des polititiens patentés, liberté d'avoir 
renoncé à toute expression, à toute pensée propre, à 
toute subversion. 

«ALORS L A L I B E R T E D'EXPRESSION» ? 

Désormais, le pouvoir ne discute qu'avec lui-
même. Il ne transige qu'avec des organes représenta­
tifs (on a vu de quel abandon i ls sont représentatifs! ). 
L a moindre, auto-organisation ou association autonome 
est repoussée, suspectée par tous. On parle au nom des 

se leieésescear e n mtm (. Poor ce cas i l c'est 
pas de liberté tTexpression qui tienne et le «onopo^ 
«démocratique» et absolu des mass-média est bien là 
pour empêcher que se diffuse une expression qui ris­
querait de rayer le disque. Cela se voit tous les jours: 
des assemblées générales qui ne sont pas représenta­
tives, des révoltes d'ensemble que l 'on décrète ac­
tions extrémistes et isolées. Par contre, le haut-par­
leur de la confiscation fera parler «l'élu», même et sur­
tout si celui-ci n'est absolument pas habilité à parler 
des luttes entreprises, et lui fera longuement expliquer 
ce que LUI comprend et veut faire comprendre. 

Al lez aux quotidiens, à la T V , pour dire quel­
que chose, protester, simplement rétablir des faits ; si 
vous n'e'tes ni célèbre ni en carte, mais «vulgum pe-
cus», s i ce que vous voulez dire dérange, vous serez 
traité par-dessus la jambe, sinon vidé manu-militari. 
Ou bien, s i on vous écoute, méfiance : vous risquez de 
n'être là que pour cautionner une déformation program­
mée de vos dires. Le mal sera fait. Par contre, s i vous 
êtes un Séguy faisant l'apologie réactionnaire et bel­
liqueuse d'un fusil-mitrailleur français, le moindre rot 
sera largement diffusé par les antennes, en stéréo s ' i l 
le faut. 

L E S R E P R E S E N T A N T S D E . . . 

A i n s i se confirme, en cette «LIBERTE D ' E X ­
PRESSION», que la vie sociale DOI T , pour nos maî­
tres, se résoudre à une dialectique maître-porte parole/ 
esclave-adhérant, et que l'ensemble doit travailler en 
silence. Ceci parce que, naturellement, la voix des di ­
rigeants a toujours mieux cdncidé avec le discours du 
capital (défense des intérêts nationaux, de la compé­
titivité, rationalisation de la gestion, travail, e tc . . ) 
que celui que serait, ou risquerait d'être, celui de la 
«base» (vraiment motivée par Concorde ou le F u s i l 
Français ?). L ' I D E O L O G I E D E L.à L I B E R T E D ' E X -
PRESSICÏf dont les voix officielles nous abreuvent, 
n'existe que dans ce jeu de dés pipé où tout pouvoir a 
été délégué, c'est à dire abandonné. Dès lors, lorsque 
Marchais ne peut rentrer dans une gare, quand «ils» ont 
5 minutes d'antenne en moins que d'«autres», cela se 
résoud en fait à un «accoriLde Yalta» iUns le pouvoir. 

SOTRE POOVOK 

L a parole est réservée à quelques uns . L 'ac 
tion programmée . L a volonté de subvertion qui pré­
sidait la naissance du prolétariat industriel, on veut 
la reléguer officiellement d.'...s le rang de la "provo­
cation minoritaire et irresponsable", ( d'où la pro­
fusion de ces histoires officielles du mouvement 
ouvrier, qui refont le passé selon les besoins) . Bref, 
toute reprise en main de notre vie est étrangère aux 
statuts démocratiques . Là est le viol d'où découlent 
toutes les "v io lences " . 11 n'en faut pas seulement 
dresser le constat larmoyant . 

L'impuissance n'est pas un fait naturel . 
L'histoire de ce siècle a vu plus d'une fois les asser 

vis prendre le devant de la scène avec tous les moy 
ens qu'ils se donnèrent individuellement et collec­
tivement. Les spécialistes qui utilisent et accapa­
rent aujourd'hui ces moyens pour le compte des maî­
tres tiennent leur pouvoir beaucoup plus du respect 
de la hiérarchie, de l'autorité, que de la technicité. 

Chacun, dans son, quartier, sut son lieu de 
travail ou en tout autre l ieu, qui sait qu' i l a, L U I , 
un point de vue à affirmer, une critique, une dénon­
ciation à faire, qui sait QU'IL NE P E U T COMPTER 
QUE SUR LUI MEME pour cela, trouvera vite au 
stylo feutre, à la tonéo, à la radio, à l 'audio-visuel 
et à toute machine d'autres utilisations que celles 
que leur destine le système. 

On sait d'avance ce que dira la propagande 
officielle des pouvoirs, des encadreurs: illégalité, 
manipulation, payés par la préfevture e t c . . 
E l le dira «démocratie, sécurité de tous,..Liberté.» 

Et i l faut bien le reconnaître, cette liberté, 
cette sécurité des esclaves modernes est parfaite­
ment contradictoire avec celle du maitre et i l est 
illusoire d'aller lui de'mander la permission de lui 
foutre un coup de pied au cul , en levant le doigt 
comme pour aller faire pipi : «s'il vous plaît monsieur..» 

CeM qui bâtit de ses iKofais 
est bii aussi un *^bâtisseurf ' Un vrai. 

Celui qui donne . 
le meilleur de lui-même ' 

a droit à une part équitable. 
Lui aussi. 

Cehi! qui assume une I 
dans » > n f ravaif, quelle qu'dfe imi, 

est lui aussi un responsable. IbivraL 

-.1 

11 y a longtemps que le 1er Mai, ses commémorations 
ses processions, ses drapeaux ne signif ient plus 
rien qu'une tr iste apologie de l'encadrement des 
tavai Meurs par les bureaucraties. 
I l y a longtemps que le 1er Moi est une mortelle apo­
logie des travoi Meurs..au t rava i l . Même si on ajoute 
avec pudeur «en lutte». 

En lutte pourquoi? En grève pourquoi? Pour préser­
ver mieux que le patronat une usine en fa i l l i te? Pour 
préserver mieux que le patronat les mécanismes de 
la concurrence ? 

Il est là, le problème. Léon Blum avait en 1936 cette 

phrase lumineuse: «LORSQUE LES OUVRIERS OC­

CUPENT L'USINE, C'EST L'USINE QUI OCCUPE 

LES OUVRIERS)) 

Le 1er Mai, la rue ce n'est pas l 'abol i t ion de l'usine 
ou du bureau, cet esclavage quot idien, c 'est l 'usine 
et le bureau qui envahissent la rue. 

«Aimer son métier, bien le fa i re, respecter son out i l 
de travai l e t c . » , en ce discours qui s'opprend par 
coeur à l 'école se confondent l 'apologie fasciste du 
travai l et cel le ouvriériste des syndicats. Car quel 
quel que soit le pouvoir pol i t ique, un travai l leur qui 
aime son esclavage salarié c 'est la paix sociale. Et 
la paix sociale, c 'est l 'accumulation du capi ta l . 

Un peu d'air, de v ie , de passion ! «Contre le chôma-

mage et la v ie chère», «retraite à 60 ans» te l les 

sont les éternelles l i tanies de ce bel enterrement. 

Crevons étouffés dans nos drapeaux rouges en al 

tendant nos 60 ans. Là ce sera un peu tardif ! 

A bas le t rava i l , et ce tout de suite. On pourrait mê­
me commencer...ce 1er Mai. 

4? travail est dur mais mar­
rant chez ... Butlin. 

Brochure éditée, pour son 
personnel saisonnier (en ma­
jorité étudiants) par une 
chair>e d'hôtels anglaise. 

Quelques titres de cha­
pitres : mous vous lormons, 
« on vous iog; gratuitement» 
t les uniformes sont fournis 
9t lavés par la maison » « les 
salaires » « .Après le service 
vous pourrez boire au même 
bar que les clients » « clubs 
du personnel 'jeu de fléchet 
tes) » « le Comité d'établis­
sement (bals, sorties, soi­
rées de disques, sports...)» 
et la conclusion... 

"1 

Itkhofdwofk 
butfunoL. 

Votre cuite 

Nous sommes sûrs que vous saisirez l'occasion dorée 
de travailler en Angleterre afin de perfectionner votre 
connaissance de la langue anglaise... Travailler dans 
un centre Butlin's est une manière merveilleuse d'a­
méliorer votre Anglais, de rencontrer k peuple britan­
nique et vous faire des tas de nouveaux amis », 

Nous devons vous prévenir toutefois que bien que vous 
ayez de bonnes parties de rire le Travail est très dur 
et que nous attendons de cfiaque membre du personnel 
qu'il fournisse une pleine journée de travail. 

CAUSES DE DECES POUR lUO OOU HABITAKTS PAR CATEGORIES 5000-PROFESSIONNELLES 

(Sources : statistiques de l'INSEE l97d; 

Les cotegoHes sodo professicmelles ont été regroupées en fonction du tppt d'octivité : 

Manuels : mBoeuvres, ouyniers spécialisés, ouvriers qualifiés, et comnerçatts artisaits . 

et outres todifsf : Techniciens, etnpioyés de boreou, instituteurs, cadres moyens, cadres supérieurs, pro-

fesMtns libérales . 

L a trtndtc d'âge considérée est celle de 45 à 55 ms; c'est à dite des individus rdats la force de l'âge. . Dors 

les tranches ifoge supérieures les différences s'accentuent évidemment encore plus . 

Les deux c arrhes représer lent les catégories extrêmes . 

- Les 5 premières colowes représerrtent les quotiertts des couses de décès à caractère tsocialt (bronchite 

et pneumonie, solcides, tuberculoie, olcoclisme, ocoHents...) il est donc clair t^'elles touchent une grande majorité 

de trovailleurs manuels . Par contre, les autres couses qui théoriquement frappent rtout le mtndei voient aussi les 

mvHiels^en être les msilleurs (bénéficioires> . 

Ceci est vrai particulièrement pour le concer . Ce qui prouve, s i c'étoi» nécessaire, que la m-ilodie !o plus «niver-

seltei obéit oussi à des critères sa:ioux . 

Notais enfin pour la petite histoire que dioque année 22 curés de 45à 55 ois ( sur 100 000) crèvent d'alcodlsme 

L e vin de messe, nus frères . . . . 

Note du typographe. 

J'ai entendu parler de la «revalorisation du travail 
manuel». Par un secrétaire d'état et une maîtresse 
d'école. J'avais posé le transistor à côté de ma ma­
chine pour me distraire, avec de la musique, de son 
potin monotone. Et les deux enflures se mirent à cau­
ser de ce travail manuel qui.. . que... 
Je n'ai pas écouté jusqu'au bout parce que je devais 
très rapidement achever une connerie d'imprimé sur 
les vertus extraordinaires des collants PROUT. Drô­
lement concerné par le produit de son travail, le «tra­
vailleur manuel», tu parles! Ce qui me concerne c'est 
que je dois rentrer tant de fric à la fin du mois pour 
le loyer, l 'électricité, les impôts, la bouffe e tc . . 
Réalité prosaïque qui n'a rien à foutre des discours 
moraux de ces mystificateurs.Car ce que je produis 
réellement .c'est 50 francs par ci 60 par là, une heure 
supplémentaire pour arrondir, ce que je produis c'est 
la rentabilisation du capital fixe (machines etc. .) 
Peu importe que ça ait la forme d'un prospectus, d'une 
machine à coudre ou d'une automobile, car le contenu 
de ce temps passé à travailler est le même; je me fais 
exploiter, je fais de la merde et je perds ma vie. 

En cette «sortie de tunnel» de l'économie capitaliste 
qu'on parle de «revalorisation de la machine», d'aex-
pansion de l'économie» d'accord, on sait que ça 
veut dire et pas la peine de jouer avec les mots. De 
toute façon revalorisation du travail manuel égale 
surrentabilisation du travail manuel. 
Alors je me dis que si on revalorisait l'être humain, 
qu'il sache ce qu'il a envie de faire, de créer, pour­
quoi et quand, alors votre accumulation de déchets 
à base de travail manuel ou pas serait plus que déva­
lorisé : honni. Ces machines sangsue qui ne convien­
nent qu'à vos intérêts, vos bâtiments à entassement 
de chair à profit n'auraient de «valeur» que pour les 
quelques boulons et les quelques briques à y récupé­
rer. 



SORTIR LES GARI DE L'ENFER 
A u moment où se durcissent la lutte et la r é p r e s ­

s ion , nos camarades des e x - G A R l voient leurs dossiers 
t r a n s f é r é s de la Cour de Sûreté de l 'E ta t aux A s s i s e s . 
L a taule, c 'est l'enfer pour tout le monde, bien sur, mais 
c e l u i que subissent nos camarades est pourvu depuis 18 

mois d '«agréments» s u p p l é m e n t a i r e s et r a f f inés . L e pou­
voir veut d é p o l i t i s e r cette affaire, et pour ce la joue avec 
tous ses moyens au gré de ses fantais ies , de ses besoins 
p o l i t i c o - é c o n o m i q u e s , ou de ses besoins démagog iques de 
c r é d i b i l i t é populaire. 

R A P P E L O N S NOUS 
C E QUI A C H A N G E 

En 1974, des membres ou s u p p o s é s membres des G A R I 
é t a i en t a r ie tés sous l ' inculpat ion de « . . . en t r ep r i se visant / 
à substituer une au to r i t é i l l éga l e à ce l le de l ' é t a t .» En /i 
effet les G A R I é t a i e n t intervenus à cette époque pour d é ­
noncer pratiquement la terreur franquiste et la c o m p l i c i t é 
de fait entre ce rég ime et «notre démocra t ie» . Pour l ' é t a t 
f r ança i s , se servir de la Cour de Sûreté de l 'E ta t pour in­
culper nos camarades revenait à prendre une posit ion pol i ­
tique of f ic ie l le sat isfaisante pour le gouvernement espa­
gnol . 

E n effet, le 17 septembre, l 'ambassadeur d'espa- / 
gne é t a i t r e ç u par Ponia towski et i l é t a i t d é b a t t u des me­
sures prises à l 'encontre des mili tants anti-franquistes \ 
act i fs . «Madrid demande à Pa r i s plus de rigueur à l ' éga rd 
des r é v o l u t i o n n a i r e s ba sques» titrait le Monde du 22 sept- ' 
embre . Jugeant non suffisantes encore les mesures p r i s e s , \ 
le gouvernement espagnol exigeait alors les passeports \ 
aux f ron t iè res . Or, 1 cette époque avait l i eu " l e marché \ 
du s i è c l e " (vente de mirages et d'armes), v i s à v i s duquel 
i l fa l la i t avoir le maximum d'atouts . Des promesses sont 
faites, et le moment est alors bon pour juger l 'affaire " e n 
po l i t i que" , l a gêne du gouvernement f r ança i s à avoir des 
prisonniers polit iques est néanmoins é v i d e n t e . Question 
image de marque . C 'es t pourquoi la grève de la faim entre­
prise le 27 décembre pour obtenir le statut polit ique avait 
pour but de le pousser à une posit ion moins ambiguë , à le 
mettre au pied du mur . En cette occas ion , ceux que l 'on 
appelle " l e s droits communs" mani fes tè ren t leur s o l i d a r i t é 
contre les manoeuvres juridiques de l ' é t a t . 
En 1976, coup de t h é â t r e 
Après avoir " b é n é f i c i é " pendant 17 mois, en C S E , du 
p r iv i l ège des poli t iques (garde à vue de 6 jours sans con­
tact avec quiconque) les i n c u l p é s béné f i c i en t maintenant 
d'une jur id ic t ion cr iminel le (les assises^' qui permettra 
une r é p r e s s i o n maximum, en reprenant l ' ins t ruct ion à z é r o 
et en entrainant des inculpations sur des faits s é p a r é s 
pour additionner des condamnations : p r iv i l ège des droits 
communs. 

— « Des réseaùx ont déjà êt^ 
démantelés. Tel le groupe 
G.A.R.I.. composé d'anarchis­
tes et de gauchistes français, ou 
étrangers,. et dont un certain 
nombre d'éléments sont actuel­
lement en prison après avoir 
provoqué dix-huit attentats. Il 
a fallu plus d'un an d'enquéta 
pour identifier tous '.es com­
plices qui,, attendent en prison 
d'être jugés et. je l'espère, bien 
condamné^. 

L'ambassadeur d'Espagne 
reçu par M Poniatowsky 

P" Paris. . Ministre d'Etat, minis-
•is^ tre de l'Intérieur. M. Pontatowsid 
Çx a -eeu lundi, I>Mhas.<«deur •d'Es-
^ * tiagne en France, auquel M a no-

tamment fait nart des -mesures 
^ \ prises par les autorités i rencon-
CV tre df> auteur*; de divers alten-

IjT.i^ rnr'rp rtf*«. ii/«r-ntin3i''ôr- ni 

esr«6M«bs -

L% .oeeccMe « I l n i » i 

Mario IHEZ TORRE: 
écTou 176 157 
1° division 
cellule 14 

Franco est mort et suffisament d ' i l l u s i o n s sur l a 
« l ibéra l i sa t ion» du régime espagnol ont é t é r é p a n d u e s pour 

que le gouvernement f r ança i s ait les mains l ibres , v i s à 
v i s de l 'op in ion publique, afin de «juger et bien condamner» 
(comme disa i t Pon ia à l ' époque ) les camarades des G A R I . 
On est entre d é m o c r a t e s . Par a i l leurs , le gouvf- t i fment es 
pagnol a du insister pour que le problème soit a i -
té». L a rencontre «officieuse», à N i c e , entre Pon ia et . 
ga-Irribarne, c o ï n c i d e é t rangement avec un certain nombi^ 
de mesures p o l i c i è r e s , prises de part et d'autre des P y r é ­
n é e s : manoeuvres communes pour bloquer les é v a d é s de 
Ségov ie , dépor ta t ion à l ' I le d ' Y e u des basques, avec per­
quisi t ions et arrestations. 

E l l e c o ï n c i d e auss i avec la d é s i g n a t i o n soudaine 
d'un juge aux ordres, et une s é r i e d'arbitraires, dont l 'ar­
restation de B . Rég lâ t à Toulouse. Cette rencontre avait , 
vis iblement , pour but de relancer les mesures conjointes 
des 2 gouvernements contre des mili tants pol i t iques , un 
mois avant la campagne publici taire que comptent faire les 
chambres de commerce de Mid i P y r é n é e s vers les indus­
t r ie l s espagnols, deux mois avant la v i s i t e , e.i France , du 
roi Juan Car los . 

/CHS %mi 

Ml 

P O U R T A N T L E S M O T I V A T I O N S DES C O P A I N S N ' O N T 
P A S C H A N G E 

I ls voulaient sauver P u i g . I ls voulaient sauver les 
autres mili tants du M I L du garrot. C e c i é t a i t auss i l ' i n ­
tention, du moins d é c l a r é e , des d é m o c r a t e s et gens de gau 
che. Manifestat ions, p é t i t i o n s é t a i e n t alors en vogue. Mais 
chacun savait dé j à que ce soutien, cette pression, é t a i t 
alors par trop platonique face à la dé te rmina t ion des fa­
sc i s tes espagnols. C e u x - c i avaient, par a i l l eu rs , suffisa­
ment de cartes dans leur manche pour ne rien craindre des 
d é c i s i o n s des gouvernements e u r o p é e n s . A ce stade et de 
vant l 'urgence de sauver les i n c u l p é s du M I L , ces cama­
rades t e n t è r e n t de renforcer la pression directe contre le 
pouvoir c r imine l en s'attaquant soit à des objectifs é c o ­
nomiques, soit à des objectifs symboliques. 

Ceux qui sont sol idaires ou act i fs dans leur lutte 
contre le cap i t a l , et en particulier dans sa variante espa­
gnole, ne peuvent oublier ces motivations, alors qu 'UN 
A N A P R E S seulement, c inq autres espagnols é t a i e n t é x é -
c u t é s . Ou alors le tort des i ncu lpés des G A R I fut- i l de d i ­
re pratiquement l ' insuff isance des engagements anti-fran­
quistes en cette circonstance ? Depuis lors , rien de nou­
veau n'est intervenu dans leur dossier juridique. 

SIX JOURS POUR FABRIQUER DES COUPABLES 

Après les 46 heures d'usage pour n'importe quelle 
arrestation, la Cour de Sûreté de l'Etat consacre a ses 
prévenus 6 jours de mieux en garde à vue - 6 jours en­
tre les pattes des flics, 6 jours d'interrogatoire-maison 
comme aux plus beaux jours de l'indo ou de l'Algérie. 
Des locaux discrets, des méthodes déjà éprouvées. Oh 
il ne s'agit pas seulement de coups mais de tout un 
arsenal de chantages, d'insultes, de *convicttons» as­
sénées aux prévenus et auxquelles ils sont priés de 
souscrire, sinon 
...Sinon on recommence, coups sur la té te, menottes 
au radiateuT fatigues accumulées etc.. SIX JOURS 
POUR FABRIQUER DES COUP.ABLES; des dange­
reux terroristes mettant en péril la sûreté de l'Etat. 

A l ' époque où l ' é conomie e u r o p é e n n e a besoin de 
tous ses petits et de « l ' E s p a g n e démoéra t ique» (der r iè re 
laquelle se profilent les capitaux a m é r i c a i n s ) , le sort des 
i n c u l p é s des G A R I vient à point montrer une «bonne volon­
té» de l a part du gouvernement f r a n ç a i s . Mais en p lus , i l s 
servent de cobayes en France , à l ' instaurat ion d'une ré ­
pression accrue, o r c h e s t r é e par une campagne de presse 
d é s i g n a n t , à la vindicte publique, ceux qui gênen t comme 
•les terroristes à abat t re». L a couleur des d é m o c r a t i e s a-
v a n c é e s est a n n o n c é e , l 'Europe de la r é p r e s s i o n est en 
marche pa ra l l è l emen t à l 'Europe économique . Tout est pos 
s i b l e . . . L 'Al l emagne démocra t ique montre l a voie (voir le 
traitement de la «bande à Baader») , et l a France suit . 

Sortir de l a torpeur qui la isse tout passer, est in ­
dispensable, \-u l 'enjeu du problème dont, actuellement, 
les inculpés des G A R I sont l ' occas ion . Une vaste campa­
gne d'information, de dénonc ia t i on et de prises de posi t ion 
est donc entreprise, sur laquelle nous devons tous nous 
mobil iser . 

OTAGES 
de la COUR de SURETE de l'ETAT 
pendant 2 ans pour faire plaisir 
au régime ESPAGMOL, en 
COUR dASSISES maintenant 
pour alourdir leurs peines 
et dénaturer le sens de 
leurs LUTTES !. . 

cei esc 
le sopc 

r é s e r v é 
en FRANCE 

a u x inouléés aes GARI 
3 GROUPES D'E.VrRAIDE 

Cette aiiiche peut être commandée au journal, 
prix minimum (Iranco Je port) de : 
- 1 ait. = 1 F 
- 10 ait. = 5 F 
- 50 ait. =20 F 
- 100 ait. =30 F 

FAIRE DE TOUS 

ou 



i 
A R R E S T A T I O N S A R B I T R A I R E S C s u i t e ) 

On le savait déjà les arrestations arbitraires sont à la mode ddns no­
tre ville .Le dernier épisode de cette nouvelle forme de répréssion, s'est de-
déroulé le mardi 13 avril à la suite de la manif pour la libération dés deux 
étudiants inculpés pour la séquestration du recteur Chalin. 

Après la dispersion, les flics arrêtent un car en ville et appréhendent 
tous les jeunes de moins de 30 ans, après les avoir matraqués dans le car. 
Cette ratonnade se solde par 26 Interpellations. 3 étudiants sont relâchés au 
bout de 24h, 22 au bout de 48h. Ûprés avoir été tabassés durant toute la garde 
à vue etlécroué à la prison àSH'c/ie/ (7 RG lui a mis un cocktail molotov 
dans les mains lors de l'arrestation). Tous sont inculpés d'après la loi anti 
casseur. 

N'oublions pas un jeune allemand, appréhendé avec ce groupe, que 
les flics vont chercher à la sortie de l'hôpital pour le renvoyer dans son pays 

Aux déclarations putassières de Tt ROCHE, préfet de région (*un gang 
de • terroristes fascisants- s'est imposé à la tete du cortège..Aucune argutie 
aucune dialectique ne fera croire à personne qu'il s'agit là d'un moyen civili­
sé pour tenter de faire prévaloir quelque thèse que ce soit. Il s'agit d'impo­
ser son point de vue par la terreur..Dans la poursuite qui a suivi, quelques 
trublions ont été arrêtés..») répond en écho le hurlement de Douyau et autres 
journaleux de la Dépêche («guérilleros professionnels, éléments incontrôlables 
non étudiants..») 

Par contre, sur le scandale de ces arrestations arbitraires, du pouvoir 
grandissant de la police: pas un mot dans les journaux. 

Il en est de même de la part des organisations syndicales et -de mas­
se» (ou des groupuscules policiers style LCR et autres AJS) qui très fortes 
lorsqu'il s'agit de monter une campagne pour la démission (illusoire) de la 
bete noire du moment (Marcellin, 3igeard) n'ont organisé aucune réponse im­
médiate face à cette effrayante systématisation de Tarbitraire, préférant pré­
parer leurs «cadres» pour la coordination nationale afin de stopper certaines 
critiques gênantes et récupérer pour leur propre compte les luttes entreprises 
C'est dans ce sens, et uniquement dans celui là, que la seule réponse fui 
les «services d'ordre» qui encadraient les manifestations (brava disait l'Aura 
re), marchant main dans la main avec les flics officiels. La soit disant aut> 
défense («dispersion camarade») est en fait une véritable volonté d'affirmai 
le primat des organisations sur l'ensemble du mouvement et donc de laissa 
celui-ci tout aussi dépossédé qu'avant. 

SÎMichel 
veille 
sur nous 

qui change (et si peu) . Aussi, il est 
permis de penser que le maton de garde 
suppléera efficacement l'ttotier du 
coin . H lui sera bien facile, puisqu'­
on ne l'aperçoit pas de l'extérieur de 

-noter et signaler ceux qui (â crime) 
adressent de leur fenêtre un salut de 
de la main de temps en temps aux mecs 
qui s'accrochent à leurs grilles, d'a­
vertir les flics quand un groupe vien­
dra coller des affiches ou bomber un 
slogan sur les murs de la taule . En­
fin quoi, de perfectionner leur idle de 
chiens de garde . 

Le reve d'un directeur de prison, 
ça doit être Ré ou Alcatraz : une ile, 
avec comme seul problème l'ordre in­
térieur de 11 taule . Et la possibilité 
de voir venir de loin les complicités 
d'évasion 

Ancsi il n'est pas étonnant que 
ceux qui se succèdent à St Michel s'aa^ 
gcissent auprès des responsables de 
l'administration pénitentiaire de la pré­
sence autour de la maison d'arrêt de 
plusieurs immeubles assez élevés, 6, 
7 et même 10 étages . On murmure que 
ce serait cela qui aurait interrompu la 
construction de l'immeuble à l'angle d 
la rue du x 

Aussi, quand on s'est fait une 
célébrité en étant le directeur de _la_ 
centrale de Toul, celle qui a essuyé 
les plâtres des révoltes des prison­
niers, et qu'on est sous directeur de 
l'AP à Toulouse, on se doit de sauter 
sur toutes les occasions pour se pro­
téger des tentatives du .dehors comme 
comme du dedans . 

C'est comme ça que nous av­
ons pu voir s'élever aux angles de la 
taule de Toulouse des petites excrois­
sances, des verrues de béton très dans 
le ton des "portes de prison" : trois 
miradors construits avec le "fond de 
relance de l'économie", dans le plus 
pur style blockauss, sinistres à sou- ' 
hait . C'est là, on en doute pas un 
un bon moyen d'améliorer la condi 
bon moyen d'améliorer la condition 
pénitentiaire . 

Rassurons les âmes sensibles, 
ils n'ont pas poussé le sadisme (ou le 
risque ?) jusqu'à faire bâtir ces peti­
tes merveilles par les taulards du ser­
vice général (eux, ils sont plutôt spé-
cialis5s dans le renouvellement des 
toitures de St Michel, entrepris depuis 
deux ans) . Ce sont de très bons et 
consciencieux ouvriers (1) d'une entre­
prise privée (2) qui ont eu l'honneur 
de nous fabriquer ce chef d'oeuvre. 

Quand on y regarde d'un peu 
plus près, on se rend compte en effet, 
que ces miradors frrésentent de nom­
breuses petites ouvertures sur l'exté­
rieur de la taule, avec très peu d'an­
gles morts . Si bien qu'avec un peu de 
malice, on pourrait bien se demander 
s'ils ne sont pas prévus pour surveil­
ler aussi ce qui se passe dans la rue. 

'Même sans tentative d'évasion . Du 
maton au flic, il n'y a que l'uniforme 

Alors, , tu vas pouvoir doy-
rnir tranquille maintenant ? 

Mais ne t'illusionnes pas, der­
rière le rempart dérisoire de ces quel­
ques briques ! Quand les prisonniers 
du dedans et ceux du dehors détrui­
ront les prisons, devenues sans objet, 
vos miradors ne seront plus que pelle­
tés de gravats supplémentaires sur les 
ruines du vieux monde . 

(1) faunes mais pas téméraires 
descendent dans le. chemin de 
quand la manif du bâtiment passe 
l'avenue, le jour de la grève géne 
dans la corporation . 

ils 
onde 

sur 
érale 

m 
A TOULOUSE, 

. ILS DIFFUSENT BASTA 
K 
^ Vofre Livre 

rue de l'Etoile 
et 
Saint Sernin le dimanche 

Papéterie du Lycée 
rue Gambetta 

MJC Empalot 

Fabrique A. Bernard 
rue St Charles 

Le Cratère 
Gd rue St Michel 

A. A. E. L. 
32 rue des blanchers 

Lib des Arcades 
place du Capitale 

Lib Demain 
rue Gatien Arnoult 

Lib Ombres Blanches 
rue Gambetta 

La Mandragore 
rue des Lois 
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Six cars de C . R . S . , deux fourgons de f l i c s de ville, le quartier du Ker a u n e w i 
quadr i l l é de jour comme de nuit, c 'est beaucoup pour un chef de parti polit ique en 
v i s i t e pr ivée p o s t - é l e c t o r a l e . 

Lecanuet é t a i t venu secouer les puces à ses c e n t r e - d é m o c r a t e u x a p r è s les can­
tonales. Faut dire q u ' i l est de ces ministres qui marquent leur époque et q u ' à ce 
titre i l y a l i eu de le p ré se rve r des pol lut ions. 

Duettiste c é l è b r e - avec son complice Pon ia - grand chantre de la s o c i é t é l i bé ­
rale a v a n c é e et de la peine de mort, ténor i r r emplaçab le du centrisme, ses roucoula­
des et ses t r émolos l 'ont rendu c é l è b r e dans le monde entier. 

A u s s i quand on l ' a vu rappliquer i c i le 4 a v r i l , malgré le vent d'autan, nous on 
a p e n s é : « i l manque pas d 'a i r , c e l u i là •>. Venir à Toulouse , par les temps qui cour-
rent, pavaner sur les réformes dans le journal loca l , pour un ministre de la ju s t i ce , 
c 'es t pure et s imple provocation. 

L a jus t ice , à Toulouse , on commence à la conna î t r e : 
- 20 ans de taule pour un seu l braquage, au point de scandal iser le banquier «victiraei 

du hold-up . . . 
- un mort de faim, a p r è s un an de grève soigneusement c a m o u f l é e . . . 
- les arrestations arbitraires couvertes à pos té r ior i . . . 
- les i n c a r c é r a t i o n s sans inculpat ion. . . 
- le parti pris des juges sous couvert d ' i m p a r t i a l i t é . . . 
- l ' amél io ra t ion des condit ions » é n i t e n t i a i r e s sous forme de miradors . . . 
- l ' intervention directe du min i s t è r e de la just ice de l ' i n té r i eur et de la just ice dans 

l ' instruct ion de certaines affaires . . . 
- le tr ipatouillage des dossiers des G . A . R . l . 
- les atternoiements de l 'affaire Agret . . . 

. . . Ou i , Lecanuet , on la c o n n a î t ta just ice ! 
E t s i on a bien compris, c e l l e que vous nous p répa rez ton gros Ponia et t o i , ce sers 
pas meilleur. 
Ce sera pas é t o n n a n t non plus que ç a plaise de moins en moins à ceux qui sont lo in 
d'accepter ton s y s t è m e . A l <cs, bien sûr , on s'attend à ce que tes d é p l a c e m e n t s res­
semblent de plus en plus à ceux des dictateurs d ' amér ique centrale ou d 'Afr ique. . . 
A quand ta route interdite à la c i rcu la t ion , les G . men autour de ta bagnole, les h é ­
l i ces au dessus , et les tontons macoutes sur les trottoirs pour t ' é v i t e r les rencontres 
d é s a g r é a b l e s ? H é , les ministres soc iaux, l ibéraux et tout et tout.. . i l y a un truc qui 
c loche dans votre b i sness , ç a va ê t r e de plus en plus dur pour les cameramen de l a 
t è l e de filmer autre chose que des gueules de f l i c s autour de vous. V a vous fa l lo i r 
Organiser des brigades d 'acclamation pour qu'on continue à vous croire ! . . . 

T ' as bien mangé , Lecanuet? F a i s gaffe, le cassoulet ça fait péter et au point 
où i l s en sont question n e r v o s i t é , les james bond de Popo risquent bien de prendre 
ton pet pour une explos ion et alors , gare au carnage ! 

ml 

SOLIDARITE ACTIVE 
Au cours des événements qui se sont déroulés 

ce mois-ci à Toulouse, un nombre relativement 

. L i B E F ^ : 

important d ' individus, de groupe 
t ions, ont participé à plusieurs 
darité . . . 

s et d'orgonisG-
octions de sol i -

- Bombages sur la prison St Michel ou cours d'une 
mcnif-éclair le 3 avr i l (avec prise de paroi* au mé­
gaphone). 

En plus des i l lustrat ions ci-contre, signalons également : 

- Délégation à FR 3 et La Dépêche le 18 mars pour protester 
contre l 'att i tude des médias et exiger un droit de réponse 

(200 a 300 personnes) 

- Délégation au commissariat centra l , le 1er avr i l au soir , 

après l 'arrestation de B. Réglât pour demander des compte* 

aux f l i c s . 

- Le 8 av r i l . Soirée Folk à la Fabrique Arnaud Bernard avec 

Morice Bénin, Loic d 'Argy et les Grattons Labeur au profit 

d ' I 34 

- le 12 av r i l , Meeting d'expression Libre et Gala de Solidarité 

au Palais des sports avec la par­
t i c ipa t ion de Sandoval, Jean Mi­
chel Co l in , Imago, Zéro de condui-
te et Evariste. 

Sans compter toutes les co l lec tes , 
envois de fonds, prises de paro i * , 
collages d 'a f f iches, communiqué* 
et autres actions diverses d'omis 
connus et inconnus 

|.7";l; 

Il M^^a 

J3 

• I 34, c'est reparti ! Des copains ant peint cette fresque sur les panneaux cachant 
les décombres de l ' imprimerie. 

M ti^à'uiiiÂYi^i' 

L* 7 avril, AetiM spocfacolair* sar Im statms 
I* la vlllo 

A . . , o « . | . J e , yy^iy de, Bjt-^^^y y^ ^y ^ 
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L e /awï/ï 5 avril , 31 détenus politiques s'évadaient de la prison de Ségovie . Le 

lendemain soir 22 d'entre eux étaient déià repris après "d'importantes fusillades". 
Les chiffres varient avec les journaux, de même la répartition politique des évadés, 
(29 de l'ETA, 1 du FRAP, 1 du PSUC pour le Monde») ce qui ne les empêche pas dedé-
clarer plus loin qu'Oriol Solé Sugraynes,compagnon de Puig Antich,était tué au cours de 
la fusillade et Pons Llobet, autre militant du MIL,capturé par les flics. Les affronte­
ments auraient eu lieu à quelques centaines de mètres de la frontière, ce qui semble 
indiquer que les pauvres évadés n'ont vraiment pas eu de chance: échouer si prés du 
but! fl^ 
En fait ce dont les journaux ne parlent pas, c'est du spectaculaire déploiement de forces 
DU COTE FRANÇAIS de la frontière, qui a empêché tout passage et donc toute possi -
bilité de salut pour les pourchassés, les acculant à se retourner contre les flics espa­
gnols avec le résultat que l'on sait. 
La presse unanime, celle qui a fait tant de battage autour de la violence quand il s'a­
gissait des prises d'otages, de hold uptou de manifestations,n'a pas eu un mot pour s'in­
digner quand des hommés évadés et pourchassés étaient tués comme des lapins, quand 
un de nos camarades était froidement assassiné à « quelques centaines de mètres » d'une 
frontière soigneusement bouclée par les homologues de la police franquiste ( au Juan-
C*rliste, on ne sait plus comment il faut dire). 

Une fois de plus les flics de notre belle Europe ont agi de concert « la mano en la 
mono*. Une fois de plus, la grande presse a montré son véritable rôle . fAais si ça. con­
tinue à nous indigner, il y a longtemps que ça ne nous étonne plus. Pas plus que le 
silence des organisations de *gauchet qui avaient pourtant là un bon motif de mobilisa­
tion. Le thème de l'Amnistie était bien à la mode il n'y a pas si longtemps? Un politi­
se qui s'évade deviendrait-il soudain un gibier tout juste bon à abattre ? 

Tous ceux qui comme Camacho ou Carillo nous ont rabattu les oreilles avec la 
prétendue ^démocratisation* du régime et autres ^processus évolutifs», vont-ils mous 
faire croire que quelque chose a changé en Espagne? 

(1) Un militant basque MANUEL ISASI ITURRIOZ blessé lors 
des affrontements est décédé depuis. 

Comme ccorrespondante à Toulouse des groupes 
Vérité pour le soutien aux inculpés de I'ex-S{1L à ; 
Barcelone, j'ai été moi-même perquisitionnée alors 
que la police recherchait les membres des GAPL Je 
rappelle en effet que, de notoriété publique, les incul­
pés des OARl font partie des groupes qui se sont 
développés pendant le procès du MIL à Barcelone, et 
après l'exécution de Sahxtdor Puig Antich. Au même 
procès ,il y a 2 ans, un autre membre de l'ex-MIL, 
José Luis Pons Llobet, âgé de 18 ans, a été condamne 
à 51 ans de prison. Six mois plus tard, leur camarade 
et mon ami Oriol Solé Sugranyes était condamné à 51 
ans de prison. C'est lui qui, évadé de la prison de 
Segovia, avec 30 autres politiques, vient d'être abattu 
à la frontière française. José Luis Pons Llobet évadé 
avec lui, a été repris de même que 25 autres dont un 
grièvement hlessé. 

Je- -rappelle d'abord l'existence et la situation 
critique de ces politiques de tendances diverses qui 
viennent d'être repris après leur évasion. 

Je rappelle l'existence des prisonniers libertaires 
dits de la «Olla», parmi lesquels un frère d'Oriol Solé, 
condamné il y a 6 mois à plus de 40 ans. 

Je rappelle l'existence d'autres détenus politi­
ques de tendances semblables en Espagne, notamment 
ceux qui ont essayé à Madrid de tenir une conférence 
de presse au nom des GARl en mai 74. 

Cela veut dire que l'affaire des GARl est en fait 
une affaire franco-espagnole et que ceux, quelles que 
soient leur opinion et leur action personnelle, qui se 
portent solidaires des emprisonnés d'un côté de la 
frontière, sont automatiquement solidaires des empri­
sonnés de l'autre côté; que le procès des libertaires 
des GARl est en fait un procès politique, comme l'a 
été le procès de Puig Antich, d'Oriol Solé et de leurs 
camarades. Les membres des GARl, pas plus que ceux 
du MIL, n'ont voulu jouer sur les réflexes conditionnés 
que déclenchaient trop facilement les mots déjà vieux 
de Franco et de franquisme. Mais c'est bien à partir 
de la situation espagnole et en fonction de l'oppres­
sion et de la répression en Espagne qu'ils ont claire­
ment pris parti par leur action et leurs textes. Ils y 
ont spécifié que leur lutte était internationale, comme 
la répression dont ils sont l'objet, et qu'elle passait 
par la dénonciation des mêmes faits hors d'Espagne, 
et notamment en t^rance. 

Il est bien évident que notre solidarité doit passer 
par ce chemin, sans admettre de frontières, ainsi que 
par la dénonciation de la solidarité entre les régimes 
français et espagnols. 

Quelques précisions sur 3 arrestations effectuées à 
Valence. 

Le 5 mars dernier est apparue dans la presse la 
nouvel le de l 'arrestat ion de 3 jeunes l ibertaires par 
la Garde c i v i l e : Emi l i o Pr iego G a r c i a , Javier Serrano 
et Juan R u i z . 

Il n'est plus besoin de démontrer que n'importe quel le 
nouvel le dans la presse bourgeoise est tendancieuse, 
mais ce l le que nous a l lons commenter l 'est spéciale­
ment. 

Dans les pauvres méninges des larbins du Cap i ta l 
i l n'y o pas de poss ib i l i té d 'ex is tence de févolution"*-
noires autonomes ou indépendants c 'est a dire qui ne 
reçoivent pas des slogans ou ne soient pas financés 
par des «chefs» ou depuis l 'étranger. C ' e s t a ins i qu ' i l s 
parlent d'une «organisat ion l ibertaire «recevant soit-
d isant des slogans du « Front L iber ta i re de Toulouse » 
«armes», «argent», e t c . . du Mouvement L iber ta i re . M 
leur est auss i impossible de comprendre que pour les 
compagnons arrêtés i l n'y avait ni chef, ni subordonné 
et que leur union est spontanée et totalement cons­
ciente. C ' e s t pour ce la qu ' i l s essayent de faire admet­
tre que l'un d'entre eux a essaye « d'entrainer les 
autres », qu ' i l s inventent une organisation fantasme 
« la Fédération Ibérique des Jeunesses L iberta i res », 
en contact avec eux, essayant de faire croire à une 
Maff ia nev^-yorkaise, pour justi f ier leur s in is t re ac t i ­
v i té de bourreaux. 

D'autre part, i l s 'agi t de les faire passer comme 
« droits communs » pour essayer d'empêcher la moin­
dre sympathie de la part de lo papulat ion, favorisant 
leur rejet, en leur faisant endosser tout un tas de fai ts 
qo ' j ls n'ont jamais commis si ce n'est dons l ' imbeci le 
imagination des Guardia C i v i l s . 

C e que la presse ne veut pas dire, c 'es t que pendant 
10 jours, ces camarades ant ete soumis à des tortures 
systématiques; L a brigade ant i-anarchiste crée en 
1970 à partir des ac t iv i tés du MIL, s 'es t déplacée pour 
l ' interrogatoire. Ils ont essaye d 'assass iner un des 
trois en voulant lui appliquer la loi de fuites parce 
qu ' i l s s 'étai t refuse à donner les noms de ses camo-
rades. L 'un d'entre eux continue à avoir des perturbo-
t i on s à l 'apparei l respiratoire dues aux coups reçus 

dans le cou (naturellement le toubib de la prison cer­
t i f ie que ses blessures sont le fa i t « d'une chute dans 
les esca l ie rs de la prison » ( M ) ... 

Ces faits sont significatifs du silence volontaire de 
lo presse française quant à la continuation d'une ré­
pression très dure en Espagne; silence leur servant 
à faire croire à un changement qui n'a jamais existé... 

Quant à nous, nous tenons à dénoncer ces agis­
sements et à diffuser tous les textes des libertaires 
qui continuent à se battre en Espagne. 

Une nouvelle fois la collaboration entre les polices française et espagno­
le éclate au grand jour et un militant antifranquiste, Pedro José Astudillo, 
déjà emprisonné et torturé dans les geôles de Franco, en fait les frais. 
«Pris sur le fait», lors d'un vol organisé par un homme de main de l'ambassa­
de d'Espagne à Paris, il est condamné à 18 mois fermes et d'expulsion, une 
fois la peine purgée. Bien sûr, le régime espagnol s'est empressé de deman­
der son extradition pour 2 hold-ups qu'il n'a jamais commis. 

Grâce au soutien organisé autour de son cas, le régime français a été 
contraint de refuser son extradition. Mais Astudillo voulant rester en France 
(puisque sa famille y réside), le régime giscardien, toujours le cul entre deux 
chaises, ne le désirant en aucune façon, n'a pas trouvé de meilleure solution 
que de le garder en taule alors qu'il a fini de purger sa peine. 

Comme le dit Astudillo : 
«La police fasciste espagnole et la police «démocratique» française sont in­
timement liées par un même intérêt : la chasse aux révolutionnaires». 

L'AFFAtKt 
ASTUOitlO 

L E CACHOT MECANIQUE OU POUR CHAQUE COUP DE 
POING-QUE L E S FLICS NOUS F ILENT NOUS LEUR CASSE- : 
RONS MILLE PAVES DANS LA G U E U L E . 

Trois copoins, onît-copitalistes, antî-autorita ires et onti-bu 
^réa&cra*e-s "SV^ f^^^ ëepuî« <fix jours. Ils Ont été 

orrétés por la garde civile et torturés pendant 19 jours. On : 
leur a pris des armes, appareil d'ogitation et des textes de 
critique à la société morchonde. 

Ce fait aussi tragique que bonol (dons le sens qu'il est inscrit 
dons la perspective de risques à courir quand on mène réellem 
ment une critique radicale à la société de classe) et les cir­
constances qui l'ont accompagné ont mis d'une façon monifes-

, te une fois de plus, dons la rue, les deux foces de la monnoie 
i du système morchand. 

D'une port son incapacité à récupérer une pratique rodicole 
dirigée vers le sobotoge et l'extermination de ses orgatvtes de 
pouvoir (traitée par l'idéologie bourgeoise de «terrorisme anar­
chiste»), et en conséquence prétend l'éliminer physiquement ; 
tortures, beaucoup d'années de prison, assossinats.. . (Dons 
le cas présent, ils ont essoyé d'assossiner par la méthode 
clossique de la «bolade», un de nos camarades). Etant dottné 
que la protique subversive des détenus annonçait déjà, telle 
comme elle a été réalisée par les «incontrôlés» de Victoria 
et de Paris d'une façon visible la fin qui est réservée à to-
marchondise, l 'Université, les usines et la rue ; sa totale 
liquidation, son dépossement ludique et l'aménogement du; 
temps dans une fete dionnîsiaque permanente. 

D'autre port, la pseudo «opposition» (l'autre face de la mêmeî 
monnaie) a démontré une fois de plus, ce que nous savions^ 
déjà : que tous les partis et organisations de la gauche, sont 
placés dans l'unique perspective de réformer le système, ils 
essayent de boycotter misérablement toute tentative de trans­
former qualitativement les conditions d'existence ,tout essai 
de critique effective de la vie quotidietmp et les relations, 
rrtarchandes qui la dominent. C'est évidoot : ils risquent leur 
ipeou M ' 

Ceci s'est concrétisé dans le cas présent, dans l'attitude 
cloire des bureaucrates devont ces arrestations et leurs pos­
térieures détentions, donner de fausses nouveelles, tentatives 
de dénaturer leurs actions, essais de justifier idéologique-
ment leur dépassement théortco-pratique avec des arguments 
«anti-terroristeso dignes des discours de Froga. C'est logique, 
ces gens-là sont incapables de faire outre chose. 
N'importe quel moyen d'auto-défense est légitime face à l'a­
gression terroriste du s. stème, il est cloir pour nous que l'or­
me du prolétoriot n'est pus lo violence individualiste ou cons-
pirative sinon une violence générale de classe. Lo grève oc-
tîve et auto-gestionnaire est le moyen et lo fin de cette violen 
ce historique, franche et solidaire f î 
De la même façon lo presse «progressiste» qui s'occupe beou-
coup dernièrement de détentions politiques (procès 1001 , la 
chu te de dix de Alocuos, «des S de P T T de Madrid» ou le 
iprocès des militaires démocrates) elle ne leur a pas dédié 
une seule ligne. De toutes foçons on n'a pds besoin de cela -
étant donné qu'ils sont des spécialistes de la récupération -
sur lo détention et les tortures de nos camarades. 

TOUS CEUX QUI P A R L E N T DE S CLlDARfTE REVOLUTlON- i 
NAIRE SANS CRlTtQUER RAGEUSEMENT LEUR Y i £ ÛUa-
TIDIENNE SANS FAIRE UN PAS EN AVANT DANS LA 
C O N Q U E T E DE LEURS VIES, SONT EN TRAIN DE J E T E R 
DE LA MERDE PAR LEURS G U E U L E S E T EN CONSEQUEN­
C E , SERONT TRAINES PAR LES ENRAGES DU MONDE 
ENTIER AUX P O U B E L L E S DE L'HISTOIRE. 

NOUS VOULONS LE MONDE E T NOUS L E VOULONS MAIN- ' 
TENANT! ! VIVE L A REVOLUTION MONDIALE 1 i 

traduction d un tract diffusé en Espogne 



co 

UNI N/OUVEAU V I R U S 
P I R E Q U E L A R A 6 Ê : 

De. LA jusTi'ce 
? € N C * f t T O U J O U R S 

' DvJ H E M € C O T E » • 

LA GRANDE PRESSE 
VOUS NIENT! 

d o i t 

être / / a i 

c 'es t éc i r i t 
d a n s le 

. c ' e s T F / A C I Y Ê r t/̂  P R E S S É 

p o o R R T a A Pes <î-oT)rcLors 

QUELLE 
DirFÉREMCE 
ENTRE FUC 

ÎOURNAUSTE? 

\P^5 PepouR i 



la mort, 
la 
presse... 
...et la 
prison. 

Ce tract, Robert Touat i et d'autres 
camarades le distribuaient i l y a 
quelque temps. Ils ne l 'avaient pas 
éc r i t mais i l s é t a i e n t d 'accord, com­
me nous, avec ce q u ' i l di t , l 'avaient 
réimprimé et d i s t r i b u é . . . 
Dans la nuit du 8 au 9 mars, Robert 
et un camarade espagnol, Diego, 
ont é t é t u é s par un engin explos i f 
sur le campus de Ranguei l à Tou­
louse, p rès de la C R S 27 où Ponia 
devait venir pour l'enterrement d'un 
C R S . 

t Ot 5 .W EZ \ U LF PAIS A Ai 6MESTF 

• Oui, bien sûr... mais le crime du petit Philippe, quelle honte! Ce 
salaud, on devrait le tuer sur l'heure. 
• Des crimes comme cçla, y en a tous les jours. On tue des vieux, des 
femmes, des enfants. C'est pas la première fois que ca arrive. Y a 
quelque chose qui'cloche dans cette ùndignàtion pofnilaireii. 
Moi, je ne comprends pas qu'il n'y aikpas eu un soulèvement général 
pour protester contre l'augmentation du prix du pain, du gaz, de l'é­
lectricité, des pommes de terre... C'est devenu une habitude ou quoi 
la hausse des prix? On accepte? C'est normal ? 
- Ah!... je ne dis pas qu'il faut rien faire, mais qu'est-ce que tu veux 
que j'y fasse? J'y peux rien moi. C'est en haut que ça se passe. Nous^ 
tu sais. On est pas grand chose. 
- Et pour le petit Philippe, tu y peux quelque chose? Tu crois que ça 
va le ressusciter si on le tue ce type ? 

Tuer! Tuer! A MORT! Voilà ce qu'ils disent les Ponia, les défen­
seurs de l'ordre, et avec eux pas mal de gens bien ordinaires, des 
travailleurs, des gens du peuple. C'est bizarre cette union dans le 
sang ! ! ! 

- Mais quand même. Tuer un enfant, un innocent. C'est inadmissible. 
Qu'on soit de gauche ou de droite, on peut pas laisser faire ça. Si 
On ne fait pas un exemple, ça s'anetera pas. On finira par ne plus 
pouvoir vivre en société ! 
- En société... Mais quelle société tu défends nom de dieu! Tu veux 
tuer ce type pour défendre M SOCIETE ?' 

TA SOCIETE JE L'EMMERDE MOI 

TA SOCIETE, elle tue, dans les usines, les chantiers, les mines, 
CINQ MORTS par jour, rien que dans le bâtiment! Ln paysan tué par 
un flic dans une manifestation à Epinal. 
TA SOCIETE, elle permet l'exploitation des travailleurs 8 ou 9 heures 
par jour! 
ET DES ENFANTS, parlons-en : UNE FILLETTE étranglée par une 
camisolle de force dans un institut reconnu par l'état ; DEUX EN­
FANTS morts de FROID dans un bidonville... 
TA SOCIETE, elle apprend aux enfants à être de plus fort», le meil­
leur», à dominer les autres, dès le plus jeune âge, par un système de 
compétition dégueulasse. Les «faibles» doivent se soumettre, respec­
ter et travailler pour les plus «intelligents». 

zur ap-
ou à 

ipte de l'F.TAT et du CAPITAL. Bien sûr, 
OH les baratine, on leur dit que c'est pour la patrie, la nation, la fian­
ce ou je ne sais plus quelle salade... De toute façon, il faut qu'ils 
se sacrifient! 

sous le sahara espagnol, il y a du phosphate ! 
sous le sol de l'angola, il y a des mines d'or, de diamants, 

d'uranium! Les USA, l'URSS, la France, la Chine, tous les états 
organisent la tuerie pour le compte des capitalistes qui vendent des 
armes, les contrats de reconstruction, d'exploitation minière... 

TA SOCIETE, elle FABRIQUE des types comme ijatrick Henri! 

C'est pas lui qu'il faut tuer, mais bien TA SOCIETE qu'il faut dé-
trutre. tiour aue iustement il.n'y ait plus de meurtre, des assassinats, 
de l'exploitation, de l'oppression ! ! ! 

Mais alors, ça veut dire_ quoi cet appel au meurtre collectif jailli de 
partout? Faudrait peut-être s'interroger? Se poser des questions ? 
Nous sommes devenus des machines à bouffer. Pas seulement des 
frites! On bouffe de tout! de la bagnole, de la télé, du frigo, des 
vacances au mois d'août, du déodorant, du soutien-gorge a pile, de 
la crème à raser, de la vitesse, du béton, des sensations fortes, du 
cul... 

On vit dans une société qui progresse... qui invente... qui planifie., 
qui codifie... qui divise,Ohqui explique... scientifiquement,,, qui crée 
nos besoins... nos pensées mêmes... 

Et,..Si., Vous ne respectez pas la norme? ..Alors là! ...Pan... on 
vous abat, comme un chien,..comme Patrick Henri . 
Je ne suis pas d'accord avec le meurtre, avec aucun meurtre . 
L'affaire Patrick Henri n'ést qu'un miroir dans lequel cette société 
s'est reconnue! 
CETTE SOCIETE A PRIS SOUDAINEMENT PEUR DE SA PROPRE 
REALITE A TRAVERS UN DE SES PRODUITS. TOUTE SOCIETE 
A UIS CRI MINE U QU'ELLE MERITE! ! ! 

CETTE SOCIETE EST DEBILE ET VIOLENTE!! 

Ceux qui cherchent des "coupables" et en appellent au meurtre 
sous Prétexte que cela servira d'exemple ne font que sacrifier sur 
l'autel de cette société une "victime" en espérant conjurer le mau­
vais sort. En espérant que cela calmera les esprits (ou l'Esprit) . 
Cela me rapelle un peu trop les Pratiques des "sauvages" ! 
Oui cette société est malade....Qu'elle crève ! 
Il faut faire attention, on est en train de nous manipuler! Et ça 
marche l 
Ceux qui réclament du sang, dans les bistrots, dans la rue, à la radio, 
à la telé, dans les journaux, sentent bien que rien ne va plus... 
Que beaucoup de gens commencent à en avoir raz-le-bol de survivre 
comme des imbéciles, raz-le-bol du «métro-boulot-dodo» ! 
Ils soient que ces gens sont de plus en plus nombreux, qu'ils devien-

fabriqué, c'est tout ce qui pne les exploiteurs qui 
tallisé ': le truand, le criminel, le terroriste, le gauchiste, le marginal, 
l'anarchiste... 
L'affaire Patrick Henri marque un tournant dans la politique de répres­
sion de l'état et du capital. 
Ils recherchent notre complicité dans le crime qui se prépare contre 
Patrick Henri pour mieux nous faire admettre la répression qui se pré­
pare contre ceux qui luttent contre l'exploitation et l'oppression. 
Ils ont déjà commencer à nous classer, à nous ficher. Chaque fois qu' 
ils le peuvent, ils répiment : les grèves, les manifestations, les in­
soumis, les militants politiques et syndicaux, les soldats, les éco­
logistes 
ACCEPTEE QU'ON TUE PATRICK HENRI, C'EST ACCEPTER DE 

" DEFENDRE CETTE SOCIETE ! ! ! ! ! ! ! 

Nous savons comment la P o l i c e a u t i l i s é cet é v é n e m e n t 
pour just if ier une vague de r é p r e s s i o n sur le mouvement 
libertaire et dans quelles circonstances perquisit ioms 
et interpellat ions se sont m u l t i p l i é e s à Toulouse, Pa r i s 
et a i l l eurs . L a Presse a soutenu la P o l i c e dans sa 
chasse anti- l ibertaire, dép loyan t un . zè l e macabre à bran­
dir leurs cadavres pour vendre ses torchons. 

Mais ce q u ' i l nous semble important de souligner i c i , 
c 'es t comment dans son ensemble e l le aide le pouvoir à 
déna tu re r , fa ls i f ier , av i l i r , en un mot tuer une autre fois 
ces deux copains . Ut i l i san t la pratique de l 'amalgame, 
liant Robert et D iégo s imul tanément aux G A R I et aux v i ­
t icul teurs , reprenant les é l u c u b r a t i o n s du m i n i s t è r e de 
l ' In té r ieur quant à leur appartenance à des c o m i t é s fan­
t ô m e s , mettant dans un neme panier «Confrontation A -
narchisteii, P u i g Ant ich et Car los . Tout ce l a à grand 
renfort d ' é p i t h è t e s propres à apeurer le quidam. 

Ou i , messieurs les journal is tes , vous avez bien fait 
votre boulot . 

L a première r éac t i on c 'est de penser : "mais i l s 
se trompent, c 'est pas ç a , i l s sont mal informés! ' ' . 
Mais non» L a r é a l i t é , c 'est qu ' i l s sont bien, t r è s bien 
informés (1) . ILS S A V E N T . Mais leur rô le n'est pas 
de r épe rcu te r cette information, i l est de dé t ru i re ce. 
ce qu 'e l le peut véh icu le r de r évo l t e vraie . 

(1) En fonction de leurs informateurs... Il n'est 'tas éton­
nant, étant donné les opinions manifestées ttar les flics 
de Toulouse, que Minute ait tiublié la véritable identité de 
Diego 4 iours avant le iournal local «La Dépêche» et 11 
jours avant «Le Monde». Echange de bons Procédés... 

Après la découve r t e des corps de Robert et D i é g o , a-
p rès le r id icule des interpellations du 11 mars, la Po ­
l i c e e n c o u r a g é e par Pon ia et a p p u y é e par la presse, 
n ' a pas l é s i n é pour trouver des coupables. L e complot 
juridique et pol icier commença i t . 

C 'es t a in s i que Sylv ie P o r t é a é t é arietée le samedi 
13 mars à Pa r i s . Sy lv ie é t a i t l a compagne de Robert. 
E l l e avait pa r t i c ipé avec^lu i , 8 mois auparavant, à un 
collage d'affiches au cours duquel i l s avaient é t é con­
t r ô l e s par la p o l i c e . C ' é t a i t la coupable toute d é s i g n é e . 

«Arrêtée à plus de 200 km du juge qui la r é c l ame , e l l e 
est p r é s e n t é e au Parquet et s é q u e s t r é e à Fleury Méro-
gis en attendant pendant 8 jours d 'être t r a n s f é r é e «aux 
bons soins de la gendarmerie», sans qu'aucune i n c u l ­
pation ne lu i ait é t é no t i f i é e . Ce n'est que le 22 mars, 
soi t 9 jours a p r è s son arrestation (où sont les 48 h de 
garde à vue r é g l e m e n t a i r e s des lo is bourgeoises ?) 
que Sylvie s; ra p r é s e n t é e au juge Bensoussan à T o u ­
louse (1). Pour just if ier cette p rocédure , Sylv ie a é t é 
i ncu lpée de c o m p l i c i t é dans la dé t en t i on et le trans­
port de substances exp los ib les , sans aucune preuve 
ma t é r i e l l e (2). 

P A R C E Q U ' E L L E E S T L I B E R T A I R E , 

P A R C E Q U E C O M M E N CUS E L L E R E F U S E L ' O P ­
P R E S S I O N Q U O T I D I E N N E , 

S Y L V I E croupit depuis un mois et demie en prison ! 

Une demande de l iber té provisoire a é t é d é p o s é e . E l l e 
a é t é r e f u s é e par le juge qui là auss i a des «impres­
s ions» et la dé t en t ion de Sylv ie é t a n t «nécessa i re» pour 
la recherche de la . . . vé r i t é sur l a mort des deux co­
pains (?). 

Sy lv ie ne demande pas qu'on pleure sur son sort, mais 

Nous n'avons pas l'intention ni les moyens de brandir 
l 'étendard de l 'ob jec t i v i té , mais il est des réa l i tés v i ­
s ibles que la grande presse a pertinemment f a l s i f i é e s . 
L e s journalistes, jouant sur le sensationnel spectacu­
laire, ont l ivré aux foules, dans cette affaire, un mon­
ceau de mensonges et d'exagérations cr iminel les. 
• A i n s i , le «cratère» creusé par la bombe osci l le selon 
les journaux entre 1 et 2 m de profondeur, 
(en réal i té 14 cm de moyenne, 20 cm ou point le plus 
profond). 
- L a «Base Anarchiste de Jolimont» : un dortoir, un ate­
lier de fabrication de bombes, une sale de réunion, un 
laboratoire. 
(renseignements pris : trois chambres avec quelques 
matelas posés par terre, des guitares, une choine s té ­
réo, un appentis pour bricoler les mobylettes ou la ba­
gnole, le tout ayant l'aspect mi-bordé lique mi-fauché de 
toutes les baroques col lect ives.) 
La médai l le de la saloperie revient (qui s'en serait dou­
té ?) à Minute, qui, portant du fait que Robert étai t né au 
Maroc, en a conclu que le commando avait été forméet 
et entramé en A lgér ie par Boumédienne et le Front Po-
l isorio. C 'es t si énorme que s ' i ls n 'étaient pos morts on 
en rirait encore I 
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qu'on manifeste activement notre s o l i d a r i t é . 

Ec r ivez - l u i , a i n s i qu'au juge Bensoussan, pour r éc l a ­
mer sa l ibéra t ion imm'édiate. 

Sylvie P O R T E 
Matr icule 2572 
Pri.snn .St. M i c h e l 
31400 T O U L O U S E 

Juge B E N S O U S S A N 
P a l a i s de Justice 

31400 T O U L O U S E 

(1) C e l u i - c i partant en vacances, Sy lv ie restera 8 jours 
sans pouvoir contacter son deux ième avocat, la lettre 
de sa i s i e restant " c o i n c - é e " en attendant le retour du 
juge pour la d é l i v r a n c e du permis de v i s i t e . 

(2) Seul embryon de preuve, une paire de gants t rouvée 
sur les l i eux , s 'est a v é r é e ê t r e plus grande de deux 
pointures que les mains de Sylv ie . 

Chers amis, 

nous vous remercions de vo t re solidarité, en ces 

temps de difficultés dues à une cascade de micbi 

nations juridica-policières de toutes sortes, et 

ou plasticage de l'imprimerie a v e c laquelle nous 

travaillons. Bien que rien e n c o r e n e s o i t résolu 

( ni le problème policier, ni le problème financier) 

nous continuons BASTA avec une détermination 

constante, sachant que vous comprendrez l'impor­

tance que revêt pour nous (et tous ceux qui sont 

concernés) sa diffusion. En voilà donc le numéro 

TROIS, espérant que nous aurons de vos nouvelles 

L'équipe de BASTA 
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